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Résumé : 

 
Cette réflexion sur la surpuissance du symbole dans la 

codification des messages est une apologie de la double articulation du 

langage dans les milieux initiatiques. Ainsi, en nous adossant à l’univers 

initiatique des Akyé circumlagunaires à associations d’âge, nous montrons 

que la "vie" et les "symboles" se confondent et l’hermétisme est 

constamment en apogée pour le bonheur des sachants et des ancêtres 

sacralisateurs.  

Les sens et la raison d’être des formes d’expressions initiatiques 

du fɔkye, (danse initiatique des garçons), s’imposent en pierre angulaire, 

voire en panacée dans la perspective de l’institutionnalisation de la 

transmission d’un pouvoir masculinisé, rotatif et alternatif qui tire son 

opulence des symboles qui mettent en exergue la sacralité de 

l’ancestrôlatrie.   

Mots clés : Art - littérature - symbole - expressions initiatiques - Akan 

lagunaires.  

 

Abstract: 

 
 This reflection on the overpowering power of symbols in the 

codification of messages is an apology for the dual articulation of language 

in initiatory circles. Thus, by drawing on the initiatory universe of the 

circumlagunar Akyé with age associations, we show that "life" and 

"symbols" merge, and hermeticism is constantly at its peak, to the delight 

of scholars and sanctifying ancestors. 
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 The meanings and purpose of the forms of initiatory 

expression of the fɔkye (the boys' initiation dance) are a cornerstone, 

even a panacea, in the perspective of institutionalizing the transmission 

of a masculinized, rotating, and alternating power that draws its opulence 

from symbols that highlight the sacredness of ancestrality. 

Keys words : Art - literature - symbol - initiatory expressions - Lagoon 

Akan. 

 

Introduction 

 

Le symbole participe à un effort herméneutique car il 

évolue à l’intérieur d’une parole poétique de révélation exégétique 

qui rend sa source référentielle savante. Avec lui, le discours 

s’entoure de connaissance par connaturalité, c’est-à-dire qu’il est 

conforme à la nature d’autrui ou à celle d’une autre chose par un 

processus référentiel en conformité avec cet abîme psychique des 

énergies recréatrices. 

En étudiant dans cette production le sens et la raison 

d’être de formes d’expressions initiatiques des Akan-Akyé 

lagunaires de Côte d’Ivoire, notre objectif est de montrer 

comment le symbole fait fonctionner le monde subconscient, 

l’imaginaire et aide à découvrir l’essence des choses qui seule 

confère sens à l’apparent et au concret. Comment la littérature 

orale initiatique de ces peuples lagunaires dont il est question ici, 

trouve son sens en l’art en développant des paradigmes et des 

motivations symboliques à travers des supports 

référentiels emblématiques ?     

Une telle problématique tire son crédit d’une 

accoutumance avec la pensée représentative. Il est donc question 

de la nécessité de faire comprendre qu’en réalité, la symbolisation 

est un camouflage de pensées qui témoigne de la force 

métapersonnelle du diseur, une manifestation en contexte 

initiatique de la puissance de son langage.   

Comme résultats, nous obtenons que le langage, ici, dévient 

une force cosmique auréolée de sacralité numineuse, de 
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phénomènes lumineux sacrés. En l’espèce, les idées véhiculées sont 

colorées d’épiphanies car amplifiées par la parole rituelle porteuse 

d’ancestralité. En conséquence, les initiateurs porteurs des 

discours rituels de transformation sociologique inondent l’esprit 

des auditeurs à initier pour en faire des mystes façonnés par des 

formes d’expressions symboliques qui sont les manifestations 

d’énergies cachées à leur apogée.  

Ces formes d’expression en question sont, dans cet univers 

imaginal, porteuses de l’énergie de la métamorphose. Ce sont des 

archétypes, des messages-forces initiatiques ancestraux qui 

cosmisent pour mieux sacraliser. Nous en retenons pour analyse, 

trois objets ou attributs sacrés symboliques de la danse initiatique 

du fɔkye : le symbole du sapohin, mythique danseur vedette (2.1.1.) 

; l’arsenal sculptural de la génération (2.1.2) et le mime dans les 

types de danse (2.1.3). 

Pour montrer les forces cachées que ces symbolisants 

majeurs manifestent et sur lesquelles les symbolistes initiateurs 

se fondent pour agir au nom du personnalisme initiatique des 

ancestor civilitasis enracinés dans la nature, nous convoquons les 

théories sur le symbole de J. Cauvin (pensée imageante, 1977 et 

1980), de L.Wéréwéré (distanciation et envoûtement, 1984) et de 

B. Z. Zadi (fonctions symbolique et initiatique, 1977 et 1982).  

 

1.  Pour que vivre le symbole : "vie", "symboles" et "hermétisme" 

dans un univers initiatique 

 

Nous retenons que si tout dans la vie est symbole, c’est 

simplement parce que l’homme qui en use et en abuse est, en 

réalité, une force cosmique, un esthète en quête de grandeur, de 

phénoménalité grâce à la surpuissance de son langage.  

C’est le cas lorsque les gardiens du temple font face à la 

problématique de l’hominisation-socialisation dont la résolution 

nécessite une initiation. L’initiation des associations d’âge dans les 

sociétés circumlagunaires akan est une polarisation de la tension 
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symbolique, une présentification de symboles archétypaux 

ancestraux. Elle est, de ce fait, une stratégie pour une 

herméneutique du langage symbolique. Comment comprendre que 

vivre dans l’action mystique du fɔkye nous impose de passer du 

mythe au symbole ou du symbole au mythe ? Quels sont les aspects 

du symbole et du mythe dans l’imaginaire des danseurs par 

procuration ancestrale relative au fɔkye ?   

 

  1.1. L’initiation des associations d’âge : une présentification 

de symboles archétypaux pour une polarisation de la tension 

symbolique 

Les symboles présents dans tous les pans de la vie sur 

terre, du visible à l’invisible, sont des manifestations d’énergies 

cachées pour une rencontre rituelle des idées, des pensées entre 

l’homme des surfaces et l’homme des profondeurs. Toutes les 

sociétés à classes d’âge organisent des rites et des rituels pour 

une initiation de puberté, d’entrer dans une société sécrète ou 

d’appartenance à une confrérie de chaman, de medecine-man. 

L’intention est d’introduire les mystes dans les secrets du 

numineux pur ou impur. Les divers discours initiatiques qui 

permettent cela en sont profondément émaillés.  

En conséquence, dans cet univers initiatique de la danse 

rituelle des hommes, il s’agit, pour le second, d’inviter le premier à 

participer à cette danse mythico-symbolique des images. Les 

mystes font face à des ancêtres civilisateurs pour célébrer la 

grandeur du symbole "logé" entre l’univers imaginal et l’épiphanie 

du mystère. Dans cette situation de manipulation pour intégration, 

le langage symbolique relève du numineux et l’initiateur en posture 

d’hermétiste opère par graduation du message selon les niveaux 

hiérarchisés.  

De cette façon, l’initiation se fait sous le sceau du secret 

et de manière sélective. C’est ainsi que l’initié devient un élu des 

dieux. La présentification des symboles archétypaux des 

processus initiatiques se fait en fonction des degrés d’initiation et 
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du simple au complexe.  En tous les cas, nous assistons à une 

oscillation transversale de l’onde symbolique favorable au 

mécanisme de l’assimilation des sens seconds recherchés.  

Dans cette trajectoire, que nous soyons du premier, du 

second ou du troisième degré, l’initiation impose, aux dires de F. 

N’cho Atsain (1987, p.406), « une méthode adaptée à 

l’herméneutique du langage symbolique africain ».  

A partir de cette approche, la sémantisation de l’objet 

symbole ou de son référent, impose une herméneutique de 

l’interprétation pour découvrir le processus par lequel nous 

accédons à la signification du référent à partir de sa poétisation.   

Il le faut car le langage initiatique qui se nourrit fortement 

de secrets, devient discriminatoire à cause de la polysémie du 

symbolisant, de son paradigme symbolique ou encore des 

motivations symboliques qui peuvent conduire à des mutations 

dialectiques des sens initiatiques voulus et recherchés dans ce cas 

précis. Pour cette occasion, il appert que le myste qui veut se 

débarrasser de son hapax profane doit vivre dans l’univers 

mythique du symbole.  

 

  1.2. Vivre dans l’action mystique du fɔkye : du mythe au 

symbole et du symbole à la symbolisation 

 Comment passe-t-on du mythe au symbole ou encore 

comment le symbole se nourrit-il du mythe ? Dans les deux cas, il 

nous appartient de démontrer que nous assistons à une 

sacralisation par propagation de la surpuissance de la parole-

mythe.    

 

      1.2.1. Du mythe au symbole 

Vivre le symbole ou vivre dans le symbole est un privilège 

d’initiés des profondeurs, de hiérophantes, de maîtres-initiateurs, 

de prêtres qui expliquent les mystères du sacré, du secret.  En 

réalité, tout le monde est façonné par le symbole comme par la 

politique, même si dans la pratique, c’est l’artiste-initiateur, tel le 
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politicien en politique qui en reçoit l’éminent don exceptionnel, 

l’aura indéfinissable pour le compte de sa communauté.  

L’élaboration symbolique ne peut se réaliser que grâce au 

parcours du symbolisant qui ne se développe qu’en transformant la 

quantité de mystes en qualité (troisième degré) afin d’avoir des 

initiés des "profondeurs chamanistiques". Il s’établit pour cette 

raison un "rapport dialectique trilogique" entre initiation-mythe et 

symbole qu’il convient d’analyser dans l’univers initiatique du fɔkye 

des Akyé kôtôkô, objet de cette étude.  

Si le mythe est par définition un récit fabuleux contenant 

en général un sens allégorique, il est aussi par extension une 

construction intellectuelle qui permet la cohésion sociale d’un 

groupe humain ou son action, il faudrait élucider ses rapports avec 

le symbole.  

Pour cela, il est nécessaire de s’introduire dans l’univers du 

mythème symbolique afin de le maîtriser, en commençant par 

décoder d’abord l’unité fondamentale que partagent les mythes. 

Créer des mythes, les instaurer pour mythifier, mythiser, 

mythiciser en mythifiant, est une entreprise mythique de 

symbolisation par "ancestralisation", par transfiguration, par onde 

électromagnétique mystique. Cette orientation privilégiée est le 

privilège des missi dominici corrézien, les manipulateurs de 

l’idéologie pour le compte des ancêtres, des dieux et de Dieu.   

De fait, la sacralité du mythe nourrit le symbole-référent 

car il désigne un repère initiatique qui permet de retracer les 

origines ancestrales par captation du numineux porteur du sacré. 

Le symbole en se positionnant dans cette situation d’image 

sacralisée, se taille une posture siamoise avec le mythe dans tous 

les processus initiatiques comme c’est le cas dans les rituels du 

fɔkye akyé. 

Le mythisme, en imposant une sacralité par héroïsation, 

préfigure une théorie rapportant des récits religieux, des textes 

sacrés fondateurs et justificateurs de l’idéologie, de la vision du 
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monde qu’avaient leurs mandants en l’exprimant de manière voilée, 

sous la forme d’allégorie.  

Nous croyons au mythe et au merveilleux dans un esprit 

irrationnel, en occultant donc l’étonnement philosophique qui 

remettrait en question les faits mythiques ; en donnant une 

préférence au rêve plutôt qu’au rationalisme scientifique. Dans ce 

sens, les explications des initiateurs sont louangeuses. Elles sont 

dithyrambiques, laudatrices, émaillées de formules épithétiques 

de louanges vis-à-vis de l’ancestralité porteuse de l’idéologie. 

Citons en exemple les versets de la déclamation intitulée 

« Drapeau emblème de la danse » en tant que preuves :  

 

« Amassan dit N’boakoa Odomyè Bribi, l’omniprésent, le 

vent 

C’est l’homme qui est toujours au courant de tout ce qui se 

passe »  

(J.-J. K.Agbé, 2011, p. 429).  

 

Cette pensée apologétique fonctionne par mythisation-

héroïsation à partir de la symbolisation. Comment, dans cet univers 

sacral du fɔkye inscrit dans une perspective historique, les 

symboles aident à mythifier ?    

Il est évident que l’association du mythe et de l’histoire 

accouche de symboles pour initier à partir, soit de l’historicisation 

d’un mythe, soit de la mythisation de l’histoire. En tous les cas, il 

nous est offert une combinaison d’une dimension mythique et 

historique.  Le récit s’adosse à l’histoire et il la mythifie ou il 

s’appuie sur le mythe et il lui laisse des empreintes historiques, de 

sorte à garder l’image idéale du "passé emblématisé". 

C’est le cas par exemple de l’histoire d’Okomfo Anokye et 

d’Osei Tutu, plus nettement de « the creation of the Golden Stool 

of Ashanti ». Voici ce qu’en dit A. A. Anti (1971, p.29) pour 

témoigner de la mythisation de faits supposés réels : « Anokye 

brought down from the sky, with darkness and thunder and in a 
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thick cloud of dust, a wooden stool adorned with gold, which 

floated to earth and alighted gently on Osei Tutu’s knees ».   

 L’action mystique est une mythisation des héros de 

l’histoire (Okomfo Anokye et Osei Tutu) pour sacraliser afin 

d’initier. Si de l’histoire, les initiateurs ne retiennent que des héros 

emblématiques, comment leur phénoménalité est-elle mise en 

exergue par allégorie, énigme, proverbialisation, pour suggérer le 

sens sacré ? Comment la symbolisation qui est une pensée 

imageante fait étinceler et rayonner le sens second du symbole 

pour sacraliser en opérant par poétisation du référent ? 

 

       1.2.2. Du symbole à la symbolisation : une sacralisation 

de la surpuissance de la "parole-mythe" 

Les symboles présents dans tous les pans de la vie sur 

terre, du visible à l’invisible, sont des manifestations de forces 

paraclets pour une rencontre rituelle des idées, des pensées entre 

le profane et le porteur du sacré. Dans cet univers initiatique, il 

s’agit pour le second d’inviter le premier à atteindre le niveau 

mythico-symbolique ou magico-religieux du second.  

Le désir est de parler pour ne pas se faire comprendre par 

la doxa, par le sens commun et d’inviter l’auditeur à initier à 

s’élever à un niveau supérieur de la pratique langagière de 

culturation. Si la parole est un acte, le symboliste en situation de 

sacralisation dans un lieu cultuel, en est le mal géniteur, non la 

femelle accoucheuse. Et pour cause, il est la face visible ou le 

porteur des formes d’expressions initiatiques, l’emblématisé et 

l’envoyé de l’ancestralité.    

 

Dans l’univers sacral où rayonnent, à leur apogée, tous les 

degrés de symbolisation massive de l’ancestrôlatrie, les assertions 

découlant du mode de représentation symbolique restent toujours 

séparées par un chorismos, c’est-à-dire un abîme entre le mode du 

dire et la réalité à suggérer. Il y est établi une longue 

accoutumance de la pensée méditative imageante avec la pensée 
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représentative de laquelle le principe de la raison initiatique tire 

son crédit.  

Ici, et comme l’affirme M. Heidegger (1962, p.56), « le 

clair et le lumineux ont besoin de l’ombre et de l’obscurité, sinon il 

n’y aurait rien à éclaircir ». Le profane est supposé être dans les 

ténèbres et c’est l’initiation qui donne un sens à la lumière dont il 

a besoin pour voir et admirer le sacré.  

Les élus de cette société close savourent et jouissent avec 

délectation des principes énonciatifs du dedans en sacralisant, 

avec surabondance, la double articulation du langage de sorte à 

porter sa surpuissance énonciative à son acmé. 

Bien que puissants, ils ont nécessairement besoin des 

pauvres en connaissance sacrée, des impies pour qu’ils enrichissent 

leur esprit d’innocents.  La laideur de l’insouciance des premiers qui 

se nourrissent de profanité est vivifiée par la beauté intellectuelle 

des seconds, ci-devant initiateurs.   

Ainsi nous assistons à un commerce de pensée avec les 

arcanes d’une tradition ancestrale qui nous éveille et nous éclaire 

mais que les initiés profonds ne livrent que sournoisement. Ils 

cachent leur pensée dans les profondeurs de ce qui est dit ou 

poétisé (proféré, déclamé, psalmodié, chanté, médiatisé). En 

opérant ainsi, selon Cauvin, par intentation, les porteurs du sacré 

s’établissent définitivement dans l’univers de la surpuissance du 

langage afin de faire briller la lumière poétique sur les mystes de 

telle sorte qu’elle rentre en eux et les illumine.  

Quelle est cette lumière poétique dont les non sachants 

ont besoin pour étinceler in situ des vœux ancestraux ? Comment 

les idées, les pensées sont-elles mises en branle pour que les 

principes de raison donnent la mesure et la direction à toutes les 

représentations humaines ? Mettons-nous donc en devoir 

d’examiner la volonté de puissance des symboles porteurs du sacré 

car nous voulons découvrir le mode de surgissement des 

connaissances qui, en milieu initiatique, passe pour être une 
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représentation, quand on sait que la représentation elle-même est 

une présentation, une pose de quelque chose devant nous. 

Du symbole à la symbolisation, il prédomine toujours une 

sacralisation de la surpuissance de la parole mythique afin de 

formater des initiés qui maîtrisent les subtilités du langage des 

anciens, la littérature de leur ethnoculturel. Dans cette optique, 

l’évocation,  n’est plus ce qui est dit mais ce qui est suggérer : êtres 

et choses sont reflétés sous forme de symboles et d’images.  

La posture énonciative s’auréole de créativité sourcée  par 

la représentation idéologique authentique et vérifiable en principe 

par des éléments ornementaux sacrés, dans le cas de l’initiation au 

fɔkye. Quelles sont les formes symboliques d’expressions 

initiatiques du monde imaginal des Akans lagunaires ? 

 

2. Sens et raison d’être de formes d’expressions initiatiques 

des Akan lagunaires  

 

Les rituels du fɔkye ou sȃ-mi donnent lieu à l’émergence 

d’une oralité poétique, chantée, psalmodiée, déclamée, transcodée, 

susurrée, murmurée, criée ou à une oralité imagologique et dansée. 

Il s’y développe une langue émaillée de symboles abstraits qui vise 

à mettre en exergue des relations structurelles, formalisées à 

travers un raisonnement par analogie. Ainsi, lors de purs 

formulismes rituels, les initiateurs déploient des discours à leur 

apogée en faisant remarquer une similitude, une proximité entre 

deux choses différentes, à partir du rapprochement de leurs 

traits culturels dominants.  

En invitant les candidats à initier dans ce saut langagier 

ruptatif, discriminant, ils objectivent d’agir sur leurs stimuli 

subliminaux, ceux des images symboliques qui "valent mieux que des 

mots". Fonctionner de la sorte, c’est donner l’occasion à l’art d’être 

une matière poétique. Quelles sont, ici, ces formes d’expressions 

initiatiques artistiques porteuses de symboles chez les Akyé 
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lagunaires ? Quel est le principe de raison des manifestations de 

ces formes poétiques ? 

 

    2.1. Les formes symboliques d’expressions initiatiques chez 

les Akyé lagunaires 

 La faculté de symboliser, d’imaginer, d’inventer, de 

concevoir, de se représenter des choses dans l’esprit jointe au 

talent laisse apparaitre des conceptions idéologiques qui font 

ressortir les croyances, opinions et les aspects idéologiques de ces 

Akan circonscris autour des sept lagunes d’Abidjan dont un des 

rameaux est le peuple akyé qui parlent la variante nindi.  Le monde 

imaginal de ces Akyé est porté par l’action force initiatique que 

génère l’intuition de l’invisible, de l’ancestralité fonctionnelle.   

Dans le cadre de cette étude, nous retenons trois aspects 

sacrés de la danse initiatique  du fɔkye (Akyé) et du n’sɔsɔ (Ebrié) 

qui sont : le symbole du sapohin, mythique danseur vedette, la 

symbolique des sculptures et la symbologie de la mimique des pas 

de danses sacrées exécutés lors des rituels pour en étudier les 

teneurs et les charges sacrales.  

   

       2.1.1. Le symbole du sapohin : une figuration de l’invisible 

Symbole de l’association d’âge et de la génération, le 

sapohin est le premier à être initié. Initié des initiés, c’est lui qui 

ouvre la porte de l’initiation au fɔkye akyé ou au n’sɔsɔ ébrié pour 

en connaitre les mystères et les profondeurs mystiques. Il est de 

ce fait l’emblème, le porte-drapeau de son groupe. Au centre de 

toutes les préoccupations magico-religieuses, ses accessoires et 

attributs sacrés font l’objet de rituels spécifiques étalés sur une 

trentaine d’année d’initiation.  

 

Depuis sa mise en fonction rituelle, en tout temps et en 

tout lieu sacré, il fait l’objet de ritualisation-sacralisation. 

Emblème de la classe d’âge, il est lui-même symbolisé par des 

objets extraits de la flore ou de la faune qui le portent au 
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firmament de la puissance sacrale. Ces éléments symboliques sont 

cépé (boue), dingui (sable), ban (raphia), ki (chapeau en peau de 

panthère), ka bila (collier en dent de léopard ou de panthère) et 

kogno (cloche).  

Tous ces éléments sont des représentations symboliques 

des flux invisibles et des forces vitales ou énergétiques qui 

portent en eux-mêmes leur raison d’être. Ils sont en interaction 

force prédominante de l’esthétique des faits et gestes du 

guerrier-danseur.  

Les impressions de puissance qu’ils dégagent sont chargées 

de significations symboliques, de pouvoirs magiques, de forces 

vitales qui cosmisent. Les accessoires et attributs du guerrier en 

chef sont classées en deux catégories : cépé, dingui et ban sont 

des sujets de ritualisation là où ki (chapeau en peau de panthère), 

ka bila (collier en dent de léopard ou de panthère) et kogno 

(cloche), objets ornementaux ne le sont pas spécifiquement.   

 

cépé (boue spécifique) est convoquée lors du cépéda 

(purification-jurement avec comme lien socialisateur, la boue), 

premier rituel initiatique de consécration des deux guerriers 

danseurs mythiques des quatre classes d’âge qui constituent 

chacune des quatre générations.  

La boue qui permet de faire ledit rituel est prélevée par 

les membres les plus capés mystiquement de la classe d’âge à 

l’honneur. Ils devront se passer le mot lors d’une concentration 

mystique individuelle ou collective et se retrouver à une heure 

induite, entre deux heures et quatre du matin, là où leurs 

initiateurs-guides les y convoquent, sans concertation préalable et 

sans être aperçus ou vus par des femmes surtout en état 

cataménial. Parmi ces candidats, seule la boue subliminale recueillie 

par le plus puissant est utilisée à cette fin initiatique. 

La boue en question est un ligateur, un trait d’union sacré 

entre le sapohin, le symbole de l’invincibilité (kôtôkô) et chaque 

membre de la classe d’âge, le symbolisant. D’où l’expression « da 
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cépé » qui signifie, coller la boue sur la peau desdits sapohin et 

être soi-même collé définitivement à eux jusqu’à la mort. C’est à 

cette occasion funéraire qu’ils vous lâchent et vous libèrent pour 

une autre vie, non sans avoir dansé puissamment pour vous dire au 

revoir.    

dingui (sable), est fabriqué en fer par un artisan 

prédestiné et loin du village. Il apparait en couple mal, pour la main 

droite (plat, dingui) et aman tenue par la main gauche (crochu, 

femelle). Objet sacrificiel auquel est consacré le rituel pré-

initiatique qui en porte le nom, le dingui est brandi par les 

associations d’âge à mi-chemin du processus initiatique, soit après 

une vingtaine d’année d’initiation. Le dingui est le symbole de la 

victoire sur l’ennemi dans toute sorte de guerre, la porte d’entrée 

de la richesse politico-économique.     

ban (raphia), doit être prélevé à la flore à l’état mythique 

sauvage pour habiller le sapohin, l’emblématique danseur du fɔkye, 

quatre ans avant le dernier rituel, le mi bu tun. Symbole de 

l'invisible devenu visible grâce à sa robe en raphia, emblème de la 

puissance fusionnelle de deux éléments symboliques de la nature : 

le raphia dont les racines sont tout le temps imbibées d’eau (la vie). 

   

      2.1.2. L’arsenal sculptural (ya kpa) de chacune des quatre 

classes d’âge de la génération  

Nous sommes ici dans le monde des représentations 

humaines ou animales caractérisé par une absence de l’art pour 

l’art. Nous voici en présence de la beauté réaliste engendrée par la 

quête d’une puissance d’expression mythico-religieuse inférée par 

les formes du visible, la description d’un monde des images, du voir, 

du sentir et du figuré. 

 Ici, l’idéologie s’inscrit dans une dynamique de 

contemplation méditative et réflexive de la nature pour donner le 

véritable sens de l’existence humaine, à partir de l’herméneutique 

des objets cultuels, dans la cohérence sémantique d’une ontologie 

vitaliste païenne.  
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 Le dernier rituel du fɔkye met en présence des 

représentations théophaniques (statuts et statuettes) imbibées 

de couleurs numineuses génératrices d’émotion, d’énigmes et de 

commotions. Il s’agit de développer une manière d’être au monde 

grâce à la figuration du mode de fabrication des images traduisant 

la puissance de l’ancêtre civilisateur face à la phénoménalité de la 

nature qui lui impose des actes intrépides et de rectitude quand il 

est en compétition avec des animaux hostiles et mortifères. 

L’arsenal sculptural de chaque classe d’âge est déployé en 

respectant toujours la même vision du groupe. Dans cette 

perspective, nous pouvons retenir, en substance, l’idéologie, la 

vision du monde suivante qui sacralise et le fait rayonner chacune 

des quatre classes d’âge : 

les Djèwué, les séniors attitrés, sont des Akaba. Et pour 

cause, ces "durs à cuire" se disent « intraitables, incontournables 

car ils sont le symbole du mythe de la mort qui donne la vie par et 

dans la renaissance. Ils se représentent à travers un guerrier qui 

coupe la tête d’un quidam et la brandit en trophée de guerre, pour 

glacer l’adversaire. « Ne cherchons donc plus des caïds, les 

puissants sont déjà là » clament-ils pour s’auto glorifier.  

Les Tchôgba portent l’emblème du hibou. Cet oiseau 

ambivalent incarne « le visible invisible et l’invisible visible ». Les 

membres de cette association d’âge se proclament de ce fait des 

mystiques porteurs de tous les mythes du fɔkye. Sans eux, il n’y 

pas de sacré ». 

Les boto se font représenter par la panthère, un félin qui 

tue pour le simple plaisir de tuer. Ces méchants justifient leur 

attitude par cette sentence : « si tu ne tues pas la panthère, la 

panthère à son tour va te tuer ». Ils clament haut et fort que 

lorsqu’il pleut, ils ont le pouvoir de brûler la forêt.  

Les Agbri, les benjamins de la génération, sont des 

caterpillars. Ils balaient tout sur leur passage. Ils sont toujours 

les premiers à dégager la rosée sur la route, tôt le matin. 

Symbolisés par le gorille qui ne craint rien en brousse, pas même 
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le lion, ces "lo pkatchou" font peur, à cause de leur grand nombre 

et de leur insouciance de la mort.          

 Les systèmes scripturaux de ces danseurs du fɔkye ne 

sont pas mis en branle pour la simple contemplation. Au-delà de ces 

formes visibles, toute une poétique du sens sacré guidée par le 

souci de l’esthétique de la création verbale est enseignée.  

En quête de phénoménalité, ces statuts et statuettes 

traduisent leur cosmogénèse, l’essence de leur existence. Qui sont 

ces danseurs en quête d’initiation profonde ? Ils laissent choir 

l’immensité de l’invisible à travers une obsession de l’imitation de 

l’ancêtre qui relève leur visibilité ontologique. Avec ces "objets-

paroles", nous observons la symbolique de l’union sacrée de tous les 

éléments de la nature : flore et faune s’humilient dans cet univers 

initiatique pour surtout porter la vie des ancestors civilitasis des 

commencements.  

Ces humains sont ainsi inclus dans une continuité 

mimétique. Et, comme les Indiens hachoirs de l’Amazonie, le fourbi 

d’une affection démesurée de la nature s’empare d’eux. Afin de le 

témoigner, ils développent une science scripturale porteuse d’une 

idéologie, expression d’une puissance viatique ancestrale. 

La fusion entre littérature et art est perceptible et encore 

plus enrichissante lorsque la première puise son inspiration dans le 

domaine pictural à partir de l’illustration des angoisses du 

créateur. Dans cette perspective, la sculpture est l’occasion d’une 

réflexion douloureuse sur le déchirement entre vivre et créer pour 

survivre. Sont de ce fait mises en exergue, la part de créativité et 

celle de l’esthétique porteuse de l’éthique sociétale.  

Le créateur laisse transparaitre la luxure unie à la 

souffrance, à partir des principes d’une esthétique de 

l’envoûtement par captation. Le destinataire est emporté par la foi 

en la puissance salvatrice de l’art, par le goût de la perfection 

formelle. Une sorte de commotion spirituelle qui atteint l’âme du 

concerné. Il s’agit d’élever l’homme au-dessus du niveau des 

intérêts vulgaires.  
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    2.1.3. La mimique dans les types de danses sacrées (mi 

pkeu) 

La mimique qui intervient lors de la danse du fɔkye est 

l’imitation d’un acte fondateur qui nous transporte dans le temps 

des commencements, un temps pur ou un hors-temps. C’est le 

moment de la béatification, de la félicité aurorale teintée de 

bonheur et d’absence du mal.      

Cette mimique est un langage codé, tissé de formules 

archaïques et d’expressions-images qui nous apparait sous la forme 

de danses. Celles des hommes porteurs d’une civilisation nouvelle 

qui, au niveau politique, tire son opulence ou son principe de raison 

dans les manifestations d’une justice transitionnelle en rupture 

avec la "mise à mort" d’un ordre monarchique, lors de la 

transmission du pouvoir à la mort d’Oséï Tutu.  

Les danses du fɔkye sont de quatre types à regrouper en 

deux aspects :  

- aspect démonstration de forces mystiques avec la danse à 

l’honneur des veufs et celle qui célèbre l’univers feutré et 

nauséabonde de la nyctosophie ;  

- aspect esthétisation à travers la danse sur la pointe des pieds et 

celle qui s’exécute avec des éponges virtuelles.  

Ces quatre danses donnent l’occasion de s’inscrire dans 

« une dynamique de contemplation méditative et réflexive de la 

nature » (M. Thiao, 2017, p.330). Nées de la conscience de soi 

exprimant une vision sacrale du monde, elles s’imposent à tous 

comme un des premiers modes d’expression de la religiosité akyé.  

Dans ce sens, nous pensons que la danse devient une 

représentation théâtrale de la relation ontologique entre l’homme 

et le cosmos, un mode de communication entre les vivants et les 

ancêtres civilisateurs. Derrière les rideaux de la scène culturelle, 

ce sont les ancêtres civilisateurs convoqués à cet effet qui 

reçoivent, d’une main invisible mais tendue, les diverses formes de 

sollicitations verbales symboliques et gestuelles.  
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En l’espèce, il s’agit, affirme M. Thiao, (op. cit., p.330), 

d’une « gravitation discontinue autour d’un générateur suprême 

représentant, par analogie, les manifestations de la 

transcendance », élaborée par la culture du terroir akyé. En 

réalité, avec cette danse initiatique, ces Akyé lagunaires, en 

tension extatique, tracent le sillon vers le divin ; sèment leur âme 

et leur vision de la vie et de la mort.  

De cette façon, les danseurs cherchent une protection 

mythico-religieuse à travers un recouvrement réactualisé de la 

plénitude du pouvoir afin d’éviter le courroux des morts en quête 

d’incarnation et surtout des ancêtres.  

Les différents types de danses du fɔkye sont des occasions 

d’effusions extatiques propres au sacré, à partir de réitérations 

de gestes rituels séculaires effectués par une élite ancestrale 

sacerdotale.  

Ces gestes fondateurs sont mis en branle dans des lieux-

parlants en des moments rituels parce que la communauté en est 

tombée en pamoison pour rester sérieusement « sensible aux 

manifestations des êtres supérieurs imbriquant, la solennité du 

sacré et les jouissances cathartiques » (M. Thiao, Ibid.). Et cela, 

dans la perspective de constituer un gisement de données 

cultuelle, culturelle, esthétique et éthique. Quelles en sont les 

principes de raisons ? 

 

    2.2. Les principes de raison des manifestations des formes 

symboliques 

Les sens et la raison d’être ou les principes de raison des 

manifestations des formes symboliques sont à rechercher dans les 

sources de références des faits, lieux, événements ou des 

personnages mythiques qui en « assurent les frais, en raison de 

leur illustration dans un domaine quelconque aussi imaginaire ou 

réel » (Toh Bi, 2022, p.77).  

Le mythe comme système et mode de connaissance, 

exprime la victoire du symbolique sur le quotidien vécu ou 
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représenté. On ne peut parler du pouvoir de suggestion symbolique 

que relativement au mythe car il est le domaine par excellence où 

triomphe les symboles.    

Le symbole dans cette perspective sémantique devient un 

référent, un identificateur qui légitime ou organise le succès total 

du processus de symbolisation. Ce statut de mystère conféré au 

symbole est le fondement de l’"imaginaire de superstition" que 

nous découvrons dans les épreuves initiatiques qui imposent un 

mélange des niveaux du langage, une graduation du message par 

niveaux hiérarchisés.  

Le symbole, pour nous, s’oppose au signe artificiel en ce 

sens qu’il possède un pouvoir interne de représentation.  C’est ce 

que ces Akan-akyé mettent en exergue dans leurs différentes 

manifestations de formes symboliques. De leurs différents 

aspects symboliques étudiés, ici, découle la captation du secret 

multiforme étincelant de sens numineux purs ou impurs pour une 

idéologisation harmonieuse en profondeur.  

Autant donc constater avec Toh Bi (2022, p.83) qu’il existe 

une « fusion confusionnelle entre symbole, mythe » et idéologie. 

Car en réalité, ces jaillissements de la puissance des formes 

d’expressions symboliques initiatiques infèrent une manipulation 

des forces vivificatrices d’une vision du monde ancestralo-

humaniste. Tout cela est opéré, en admettant une continuité entre 

le monde visible, invisible et un principe d’universalisme de la vie, 

d’identité substantielle de tous les êtres. C’est la « célébration de 

la fraternité entre tout ce qui est » (B. Z. Zadi, 1982, p.325).      

Dans cette perspective, les différences qui équilibrent le 

monde sont actionnées : tous les êtres et tous les éléments de la 

nature sont mis en contact pour célébrer la vie des vivants afin de 

se projeter dans l’infinitum d’une vie éternelle, celle des ancêtres 

civilisateurs et atendre la mort.  
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Conclusion 

 

Cette production a permis de suggérer le sens et la raison 

d’être de formes symboliques d’expressions initiatiques chez les 

Akyé lagunaires. En fait, vivre dans l’action mystique du fɔkye est 

une pérégrination symbolique qui mène le myste et son initiateur 

dans les profondeurs abyssales de l’ancestralité. Ainsi pour mieux 

faire vivre le symbole, ces Akyé ont émaillé leur vie de symboles 

archétypaux qui font découvrir leur science herméneutique. Pour 

cette cause, leurs mythes structurent leurs symboles et aident le 

processus de symbolisation à aller vers la sacralisation de la 

surpuissance de la "parole-profonde".   

Des formes de symbolisation usitées par les herméneutes 

initiateurs de fɔkye, nous avons analysé d’abord le symbole du 

sapohin (guerrier-danseur) comme une figuration de l’invisible ; 

ensuite l’arsenal sculptural chargé de symbolisme de chacune des 

quatre classes d’âge de la génération et finalement la mimique dans 

les types de danses sacrées à l’honneur. 

 

            Les principes de raison de ces manifestations de formes 

symboliques font constater le caractère magique et merveilleux de 

cet agencement fusionnel des objets et des hommes qui imposent 

l’expression d’une vision originale sortie des profondeurs 

ancestrales pour séduire et convaincre toutes les consciences par 

leur puissance de suggestion voluptueuse.  

Le créateur-ancêtre laisse transparaitre la luxure unie à la 

souffrance, à partir des principes d’une esthétique de 

l’envoûtement par captation. Le destinataire à initier est emporté 

par la foi en la puissance salvatrice de l’art, à travers une 

mythisation des faits, grâce à la magie des symboles inoculant une 

sorte de commotion spirituelle qui atteint l’âme du concerné. Il 

s’agit d’élever l’homme au-dessus du niveau des intérêts vulgaires. 

Ici, se manifeste, de façon mystérieuse, la lumière du symbole qui 
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se fond ensuite en un merveilleux concert de sens donnant à chaque 

objet-symbole un sens plus profond, plus volontaire, plus 

despotique. 

Pour cette cause, le "maitre d’œuvre initiateur" se dote 

d’une inspiration d’ordre métaphysique qui monte vers l’infini, vers 

des dieux cachés ou absents, vers l’absolu de la Beauté, Dieu. C’est 

l’aspiration humaine vers une beauté supérieure qui entrouvre la 

porte d’un paradis spirituel et esthétique. C’est seulement de cette 

façon que ces danseurs du fɔkye vivent la splendeur des symboles 

afin que rayonnent, à leur acmé, leurs discours initiatiques 

socialisateurs. 

 

Bibliographie 

 

AGBE Koudou Jean-Jacques, 2011, « Recueil de discours 

initiatiques du sã-mi », Thèse unique de Doctorat, université de 

Cocody, Abidjan, p.429.  

ANTI Ano, 1971, Akwamu-Denkyira-Akuapem and Ashanti in the 

lives of Osei Tutu and Okomfo Anokye, Ghana Publishing 

Corporation, Private Post Bag, Temap.29  

ATSAIN N’cho François,1987, « Tradition orale et poésie négro-

africaine d’expression française : Etude de cas », Thèse de 3e 

cycle, Université Nationale de Côte d’Ivoire, p.406. 

NENE BI Séraphin, 2019, Histoire du droit et des institutions 

méditerranéennes et africaines, Les éditions ABC, Cocody-Sicogi. 

HEIDEGGER Martin, 1962, Le principe de raison, Paris, Gallimard, 

Traduit de l’Allemand par André Préau. 

THIAO Mbaye, 2017, « L’expression du sacré dans la littérature 

orale seerer : analyse des textes du Bawol », Thèse de Doctorat, 

Université Cheikh Anta Diop, Dakar, p.330. 

TOH BI Emmanuel, 2022, Ernesto Djédjé, une poésie, une culture 

initiatique unez philosophie de l’art musical, Les Editions de Makri, 

Abidjan. 



REVUE INTERCONTINENTALE_ MAI 2025 

 

56 

ZADI Zaourou Bernard, 1982, « La parole poétique dans la poésie 

africaine : domaine de l’Afrique de l’Ouest francophone », Thèse 

d’Etat, Strasbourg : université Strasbourg II, p.325. 


